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L~eeole de Ville: 
Les écoles à deux classes 

"en ville" 
!!II 

M. Lévesque, ex-Inspecteur primaire de Cacw, 
avail eu l'initial-ioc de l'organisation. avant la 
guerre, deJ grandes écoles de celle ville se~on 
un système qui. pourrait bic " êlre une solullOfl 
i,. médiate e ' prati:l'.1e de la modernisa/ion des 
éeo/{!s de villcs à classes nombreuse!), 

Nous remercions M. Lévesque d'avoir bien 
voulu nous exposer les fondements et les prin ­
cipes de celte réalisation. 

Il n'est pas douteux à mon avis que, mal­
gré des expél'iences individuelles réussies, les 
écoles de ville soient un obstacle à la péné­
tration de l'éducation nouvelle dans l'en-
5eignement primaire, ce que M. Freinet a 
pensé et qui s'explique très bien. 

- Ne représentent-eIles pas une réussite: 
celle d'un système conçu aux années 80 d'a­
près lelU' c;xpél'ience, et qui est bien ad?-ple 
à leur développement? Ce sont les artIclcs 
10-11-12-13 de l'Al'rêté- Organique qui ont 
asslU'é le succès des écoles de ville par 1'0;'·· 
ganisation des cours ct des classes pel'met­
tnnt.. l'encadrement des effectifs pour l'ensel­
g nemcnt co llectif des programmes, La psy­
chologie fonctionnelle ne pl'éoccupait guèl'€ 
alors lES éduoateurs, et l'on n'avait pas en­
COl'e sur les enfants les « idées Illodernes » 
('~ujourd'hlli, 

La tra dition s'es t cl'éêc très for tc, et si nous 
avons aujourd'hui, les uns et les autres, un . 
au tre idéal que d'entasser les enfants dans 
de lourdes construcLions et des cours étl'oi­
t.es, beaucoup n'cn l'estent pas moins très 
attachés aux formes créées et à la pédago­
gie qui leur est liée. L'agglomération même 
les séduit., ne serait-ce que pOlir le pla.;sil' de 
sympathiser entre collègues dans le groupe, 

Madame Cassy a mis en relief l'obstacle 
psychologique, et certes tout nO\lateul' feru 
plus ou moins figure d'hérétique dans un 
milieu aussi fortement. constitué. L'appui ad­
ministratif qu'elle sollicite s'est offert Quel­
quefois, mals lui même ne doit-il pas tenir 
compte prudemment de l'obstacle qui arrête 
]'inlt.iaLive indivi(uelle? L'école de ville <'st. 
un bloc, pédagogiquement , psychologique­
ment. al'chitectul'ftlement, un bloc qui ne se 
laisse pas dissoudre, On est impressioD!1é 
pal' la solidit.é et la logique du système des 
cours superposés, travaillant avec des métho_ 
des qui pa missent devoir être unifiées poUl' 
être efficaces et pOUl' établir, d'une classe à 

··"nt· c le lien qui cimente l'ensemble. Re­
l,:;m~ l lis!)ons aussi que la classe d'une école 
de ville sc prêt-p mal à des expériences indi _ 

_ ~l.f.:neb rk:q, la mise an point demande du. 
~ emps ,'~,,, l'effort isolé d'lm maître d'ini_ 
tiative en èducation Nouvelle y est décevant 
ct sans suite, 

Certes, en principe rien ne s'oppose à ce 
que l'lnstituLeur (( suivc » ses élèves pendant 
la scolarité, comme il l'a été proposé, mais le 
fait est assez l'are et nous devons constater 
qu'en général , à l'école de ville , le maître est 
spéctaliste d'un cours et qu'il ne garde ses. 
élèves qu'lm an, 

C'est la conscience cIe ces difficultés, de 
ces obstacles profonds et de nature, pour 
ainsi dire, qui m 'avaiL COi1duit. en 1938 à 
concevoir un organisme nouveau « en ville )): 
l'écolE' à deux classes constituée à l'intérieur 
des grandes écoles - une école dans l'Ecole 
- qui devai t modifier les conditions du tra­
vail et créer un milieu favorable aux essais 
d'adaptation de la pédagogie nouvelle. 

Son fonct.ionnement, qu'on m'invit.e à ex­
poser, est simple: deux maîtres associés for­
ment. équipe, accordan t leurs méthodes el 
travaillant avec un groupe d'élèves dont ils 
prennent la responsabilité jusqu'au certifi­
cat d'études, La petite école a son unité 
pédagogique, la grande conserve son unité 
administl'ative,mais celle-ci devient. au point 
de vue pédagogique, un organisme féderatif 
qui, non seulement tolère les initiatives ma is 
doit assez naturellement les stimuler en con­
frontant J'act ivité des équipes - sans bou­
lev€rserncnL préjudiciable, C'est une modifi­
cation profonde du système, permetta nt tou_ 
tes les nuances d'activité pducatrice. C'pst 
ainsi que, au voisinage des classes tradition_ 
nelles et d 'une petite école orientée vers les 
conceptions nouvelles, des maîtres ont par­
fois enseigné en deux clnsses sans changer 
leur méthode, séduits seulement. par la perS­
pective d'y conserver plus longlr'mps leurs 
élèves et d'y affirmer leur personnalité péda­
gogÏque, D'autre part., dans une école à 7 
classes entièrement t.ransformée selon la for-­
mule des écoles à 2 classes, chacune des eco­
les et leurs classes accentuèrent Icurs parti_ 
cularités: Ainsi échappe-l-on au corset de­
l'unité, la variété des types, des procédes et 
des méthodes 1ui étant. substituée, . 

Si l'initiative des maitres est accrue, les 
buts de l'enseignement ne sont pas perdus 
de VUe pOUl' cela, les responsabilités indivi­
duelles se t.rouva.nt au contraire mises en 
évidence dans Wl cadre moins vaste où eltes 
n'ont pas tendance à se ç issoudr.e, A prior1 
ne peut-on penser que l'efficacité et le ren­
dement ne feront qu'y gagner ? 

Quant à l'enfant personne ne doutera 
qu'il ne soit. plus à l'aise dans le cadre de 
deux classE's qUe dans la vaste école, L'école 
à deux classes correspond à une étape de son 
développement. Les buLs d'éducation seront 
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mieu}{ concrétisés à ses yeux et il y trou· 
vera plus naturellement sa place; il y pren­
dra plus aisément conscience d'un ensemble 
qui mot.ive son activité. A cet. âge le milieu 
scolaire qui lui convient est celui qui s'éloi. 
gne le mOins de la famille, du milieu na­
turel. Selon le vœu de Pestalozzi : l'école 
à deux classes 'est ce milieu « à sa. dimen­
sion » favorable cependant à l'enseignement 
et qui confie à peu de maitres son édu­
cation, lui épargnant les t rop fréquents chan­
gemell ts de classe, causes d'incompréhenüon, 
de recommencements, de redoublements, de 
perles d·c temps et de retards dans son évo­
lution scolaire, sa formation et son déve­
l oppcn:'I~nt. Cette « dispersion» de la person­
nalité de l 'enfant à l'école de ville n 'a-t-elle 
pas au tant d'inconvénients pour le moins, 
que celle à laquelle on s'efforce aujourd'hui 
de porLer remède, en 6" nouvelle, par la ré­
surrection du professeur principal ? 

Des écoles à deux classes furent organi­
sées au nombre de vingt (40 classes) dans 
les pl'lllcipaux établissements de la circons­
cription. Deux salles voisines, et si possible 
un couloir, leur étaient affectés. On consti­
tuait, à l'effectif moyen de la grande école, 
une classe de petits, à 3 âges: G - 7 - 8 ans, 
et une classe de grands, à 3 âges également: 
9 - 10 - 11 ans. Dès la première année, il 
fallu t. donc présenter au C.E.P. (12 ans) et 
l'on vint à bout de cette d,fficulté ... car cha­
cune des classes, faisons cette remarque. a 
ses responsabilités : l'une présente à l'exa­
men, l'autre apprend à lire. Venait ensuite 
la classe de scolarité prolongée (12 à 14 ans), 
b:en orientée déjà. officiellement, vers les 
méthodes actives; de sorte oue toute la sco­
lal·ité d'un enfant confiée ft 3 ma.îtres spé, 
ci!ilisés (au lieu de 7 ou 8) pouvait ainsi 
bênéficier de l'effort nouveau. 

La plupart des maîtres poussèrent assez 
loin leur initiative dans le sens du travail ' 
libre contrôlé et du trava il en équipes selon 
les intérêts des enfants. créan t des milieux 
pédagogiques divers. Ils étaient guidés par 
un emploi du temps qui réservait à ces for­
mes éducatives une large place, et par un 
programme pOUl' l'enseignement, un seul : 
celui du cours élémentaire pour les petits, 
celu; du C.E.P. et du cours supérieur pour 
ies granès. Ce programme s'offrait en objec­
tif. On ne le perdait pas de vue (fichiers, 
plans) ma is on évitait qu 'il paralysât « les 
actbités ». Tels élèves qui, au scandale de 
que:ques ·l1ns. passèrent un après-midi à des­
siner des champignons, modeler, feuille ter 
une encyclopédie, rédiger et imprimer, n'en 
réussirent pfl's moins au C.E.P. Remarquons 
que. une fois le système en place, l'éducatel11' 
dispose de 3 ans dans la classe des granès 
pour pléparel' à l'examen des enfants déjà 
familiarisés et entrainés aux diverses techni­
ques, ce qui donne de l'aisance. Notre am­
bition était de pl'ésent.er à 12 ans, d'éviteJ' 

! le redoublement le plus possible, d'assul"Cr 
aux classes de scolal'lt.é prolongée un recru­
tement régulIer; et je crois que nous y se­
rions arrivés cal' le milleu stimule. 

Ce qui caraclérise, en effet, chacune des 
classes, c'est les 3 âges, qui seraient une 
difficulté pOUl' J'ense.gnement collectif uni­
forme, mals qUI sont eh educauon nouvelle 
un élément Q aCLlvité. et de vie I..plusieul's 
écoles nouvelles l'ont fait observer). Ils 
créent. naturellement. des niveau?,- qui font 
a.ppel, et les jeunes aspirent à s;élever .... « Il 
faut avoir reçu ce brusque don, comme un 
paquet d'eau, cet.te confiance instantanée 
suns réserve, d'un enfant a qui l'on a parlé 
une seule fois comme à un hOl11me, pour de­
vmer tout ce qUI lui â manqué, et quel mal 
est fait par nO~l"e habi tude de traiter d'of­
fice les enfants en imbéciles, toujours au­
dessolls de leur age ». On risque moins qu'on 
ne croit à viser assez haut avec les enfants. 
C'est Armand Carrel qui remarque que les 
jeunes chiens au chenil, qui vivent entre 
eux, sont en retard SUl' ceux qui gamba­
dent en liberlé aupres ct lI1d.vidus plus d..:ve_ 
10ppés. Les enfants progressent de même au 
contact, de leurs ames, par Imitation, émula_ 
tion, ou tout autrement, encore, s'Us peuvent 
librement faire effort et s exprimer dans le 
sens de lems intérèts, de leurs aptitudes, de 
leurs aspirat.ions. Alnsi les 3 âges créent un 
milieu de motivation utilisable si l'on ne se 
cantonne pas dans le cloisonnement des 
cours (des exercices bien gradués suffisent) 
et, si les équipes sont. judicieusement for­
mées. 

Certaines fOl'mes d 'entr'aidc, d'enseigne­
ment mutuel, de t.ravail en llanainage, peu­
vent appal"altre spontanément dans les clas­
ses, cal' de la sympathie des grands aux pe­
Lits se dévelOPPe natmcllement.. La coopé­
rative est commune aux deux classes, natu­
rellement .Un seul programme, mais une 
progression étudiée des exercices d'acquisi­
t.ion ; et du travail librement, choisi, en di­
rection du programme ou hors du program­
me selon les intérêts du moment, sont, les 
conditions du rendement le meilleur. 

La direction des classes à. 3 âges effraierait 
à tort, car elle est. bien moins dJfllCile et 
complexe que celle de l'école l'taaie à en­
seignement collectif où débulent les jetmes, 
hélas! et qui est une classe à 9 âges (5 à 
14 ans). Somme toute, l'école à deux classes 
se situe POlll" l'organisation et la direction 
des classes, entre la simplicité (relative) de 
la classe de ville eL la complexité (excessive) 
de l'école r urale. 

L'école a deux classes Il'est pas une nou­
veauté dans renseignement primaire. Elle 
y est même èéjà préconisée comme une solu­
tion moyenne, raisonnable, du problème de 
l'école rurale (gémination>. On peut se de­
mander si elle ne résoudrait pas encore 
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quelques autres difficultés d'ordre général 
Veut-on u~iflel'. égaliser les conditions de 
travail des maîtres, ne plus rebuter les débu­
tants pal' une tâche trop lomde et difficile 
et par l'isolement à la campagne? Veut-on 
offrir aux instituteurs de la ville des possi­
bilités d'influence et d 'action éducatrice ap­
profondie? Veut-on créer pOUl' les élèves 
« un milieu favorable à leur épanoLLsse­
ment n, selon le vœu de tous les doctrinaires 
d'Education Nouvelle? Veut-on QI'jenter les 
municipalités vers des constructions mieux 
adaptées à la vie pédagogique moderne ? 
Cherche-Loon « de nouvelles formules d 'Dl'ga­
nisation interne de la scolarité du premier 
degré »? ~ 

Ecole à deux classes 
Répondant à l'enquête de M. Freinet, je 

dirai qu'à coup sùr les écoles à deux classes 
sont un moyen efficace et éprouvé dïntl'o­
dudion de la pédagogie moderne dans les 
écoles de vnle, mais qu'elles ne peuvent être 
créées qu'en accord préalable a,vec l'autoriLé 
administrative, Dans l'ctat actuel de la légis­
lation, elles seront tolérées seulement, tout 
au plus, 

Il ne fauL pas non plus se dissimuler qu'el­
les resteront fragiles, en l'absence d'lm sta­
t ut, parmi les classes de l'imposant édifice 
des écoles de ville dont le pouvoir d'absorp­
tion, na turellement, est grand, La mobilisa · 
tian en 30, ma retraite en 40, la guerre en· 
fin. ont fait disparaître tauLe trace de cette 
initiative â Caen; mais ce sont là des cir­
!Constances exceptionnelles qui ne doivent 
décourager personne. L'Administration ne 
prend-elle pas de jour en jour une position 
plus- favorable à l'Education Nouvelle qu 'on 
voit conquérir le second degré après les 
écoles maternelles ? La masse primaire, tôt 
ou tal'd, accompagnera Ce mouvement d'un 
effort régulier, mesuré, ordonné. La soudure 
se fera, On peut penser que la base dune 
Téforme organique liée à la réforme péda­
gogique s'imposera. 

Georges LEVESQUE, 

On me di t, que le C.E,P. se passe main­
tenant à 14 ans. Nos deux classes condui­
saient à l'examen, la grande préoccupation 
de toutes les écoles, Les conditions étant 
changées, parlons donc de 3 classes maill­
tenant. Elles existaient déjà sous le système 
que j'ai décrit, mais la classe de scolarité 
prolongée était séparée, distincte, Tout ce 
que j'ai dit est applicable à l'école à 3 clas­
ses ({ en ville », Celle-ci se rait plus difficile 
à créer cependant, Cft l ' il faut l'accOl:d d'lm 
maître de plus et l'on s'entend 1110ins bien 
à tl'ois peut· être: Rien d'ailleurs n 'empêche­
)';;Lit de réal isel' des écoles à 2 classes, dont 
chaque classe serait à 4 âges, ce qu i ne 
è'Ûit pas effrayer des maîtres quelque peu 
initiés. 

CINEMA SCOLAIRE 
ET POST-SCOLAIRE 

LelS résultats de l'enquête sur le cinéma sco­
laire et le cinéma post-scolaire, parus dan s les 
'numéros 2 et 3 de l'Educa/eur, m'ont valu un e 
assez nombreuse correspondance, Je rem e rcie 
vive ment tous les camarades que la queslion in 
téresse et qui ont pris la peille de nous écrire 

E. n général, on a beaucoup trop tendance à 
conrondre le cinéma scolaire et le ciné m a post~ 
scolai re. La confu!lion , d'aill eurs, est facil e , el 
vient de ce qu'en de nombreuses commune!:: 
rurales un seu l et même appareil doit oblige 
toilemcnt remplir les deux offiee s, 

A mon sens, si J'on veut que dans j'école 
l' écran voisine avec le tableau noir , et que J'ap­
pareil de cinéma soit à la parlée du maître et 
de J'élève comme le morceau de craie, il est 
n écessa ire de Caire appel à un appareil simple . 
robu ste et muet. Car, dans Ulle leçon le fjlm 
:.;era J'illustration, e t la parole restera au maitre 
t:t :lUX é lèves, Nous avon s donc à notre dispo 
sitioll deux formats, le 8 '''/tU et le 9 m/ 111 5. 
Dans I"Educatcur , nO 7, Cussy (Seine-et-Oise) 
s'ei:ll , sans e mbage, prononcé pour le 9 ",/m 5. 
Précédemment, j'ai donné les raison s techniques 
qui me font préférer ce, format. On lui repr o­
che certes ses qualités d'ordre m écanique, je 
veux dire la perforation centrale, pensant que 
les perforations latérales du 8 ",/m sont plu3 
avan tageuses, Je le veux bien, enco re que la 
différe nce ne soit pas telleme nt grande. Mais, 
le 9 "'/'" 5 présente une telle supériorité quant 
à la qualité photographiquc que, compte tenu 
dl's qualités budgétaires, nous flOUS devons de­
I.:msci ller ce format, pour le domaine scolai re, 
Bauchet, Pathé en France fabriquent la pelli­
cui e 9 tU/UI 5. Gevaert en Bel gique , On annOIlC. 
à noU\'eau la sortie du fil m en couleurs, d'ap­
pareils d e plus en plus perfectionnés. En som­
me , la technique du 9 lIl/tti 5 s'enrichi t d es 
d~rniers pcrfectionnements. 

Dans le domaine post-scolaire, le 16 ut/UI sa­
nore est roi e t là il n'y a pas de contestatIOn, 
Un se ul inconvénient: le prix actuel dt' Ce' ;l 

appareils". 
Un jour, certes, je pense qu'on pourra conCI­

lier les deux tendances. La solution réside dans 
un appareil bi ou tri -fi lms , 8 ill/lU, 9 lU/ lU S, 
16 tU/Hl, qu'on pourrait employer en muet o u 

<:11 sonore se lon les besoins, étant donné que 
ce tri-film ne l'est que dans la se ule sol ution 
acceptable, c'est-à-d ire a vec mécanismes inter 
chtmgeables, 

Cet ;JpplUeil ve rra le jour p ;ochai nement , malS 

e.1 muet seulemen t, Tel quel il rendra déjà de 
grands services, Ceux. qui en ' feron t l'acquis i­
tion po urront toujours le faire sonoriser sel on 
te urs besoins e t leurs possib il ités. 

Dorénavant, vous trouverez dans l'Educa/eu r 
une ru briq u e du cinéma, où nous vous donn e-

~ 


